
s'éteignaient , et les rendit atroces des qu'elles
commencaient á se civiliser; ce fut par lui,et

dans ce temps-lá par luiseul , que l'humanhé
fut condamnée á la guerre éternelle.

Nos troubles intérieurs offraient au génie du

mal un vaste champ á exploiter ;le gouverne-

ment anglais était partout ,la bourse a la main,
quétant la défection , excitant á la révolte , en-

régimentant les proscrits et les traítres. IIar-

riva qu'une de nos provinces éloignées se sé-

para violemment des autorités centrales qui
avaient renversé le troné et Pautel. L'insur-

rection partait du peuple. Tout ce que pro-
duit la conviction populaire porte en soi le ca-

ractére de la grandeur. Aussi la guerre de la
Vendée a revétu d'une splendeur incompa-
rable quelques pages de notre histoire. On n'a
vu nulle part ailleurs tant de noble vaillance
et une pareille unanimité de dévouement

Quand ees braves eurent été écrasés par le
nombre , l'Angleterre , en retard cette fois ,
arriva comme aüxüiaire. Elle transporta dans



la presqu'de de Quiberon une expédition de

Francais emigres, qui certes méritaient un sort

meilleur , mais dont l'ardeur vaniteuse n'était

pas en harmonie avec l'énergie native des

paysans qui avaient relevé le drapeau blanc.

Dés-lors la Vendée , souillée par l'acceptation

de l'assistance étrangére , changea de nature ;

on fit quelques années encoré ,sur les deux

rives de la Loire, une guerre de partisans

que favorisait le pays coupé et semé d'obsta-

cíes de tout genre ;nos ennemis souriaient en

voyant des mains francaises répandre le sang

des Francais

L'Angleterre avait aussi une Vendée préte

c'était ITrlande accablée sous leá éclater

double poids de Passervissement politique et

de l'oppression religieuse. Les annales de ce

pays , depuis qu'il a été envahi par ses voi-

sins , a la fin du douzieme siécle , sont un

long récit d'expropriations et de massacres

Dans les derniers jours de 1796 , une fiotte et
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une armée , aux ordres du general Hoche
furent envoyées par le Directoire exécutif de
France pour délivrer les malheureux Mandáis.
Les vaisseaux furent disperses par la tempéte ,
queíques-uns seulement se montrérent a la cote
occidentale de Pde et n'essayérent pas de dé-
barquement

L'année suivante , le traite de Campo-For-
mió rétablit la paix du continent. Les troupes

francaises se massérent sur le rivage de l'Océan
et de la Méditerranée. Alors nous donnions
á nos armées les noms des pays qu'elles de-
vaient envahir. Presque toutes les forces na-

tionales , partagées en plusieurs corps , et

commandées par le plus ¡Ilustre general de la
République ,Bonaparte , firent partie de Par-
mee d'Angleterre. M Pitt, qui dirigeait les
conseiis de nos ennemis , se prévalut de ees cir-
constances pour développer Pénergie militaire
du peuple anglais. Les inquietudes que nos

menaces avaient fait naítre furent tout-a-fait
dissipées quand on sut a Londres le point



vers lequel se dirigeait Parmement deToulon.

Si Bonaparte et ses braves eussent débarqué

en Mande , au lieu d'étre transportes en

Égypte , d'autres destinées étaient préparées

au monde. On préféra le román á Phistoire.

L'Mande nous attendait ,PMande qui se rap-

proche tant du caractére francais par Phu-

meur ardente et impressionnable de son peu-

pie, surtout par lahaine contre Pennemi com-

mun. Quoique négligés par leurs alliés , les

Mandáis prirent les armes au mois denud^S.
L'insurrection avait été prévue. L'ile était

couverte de troupes de ligne anglaises et

de milices dévouées au gouvernement. Elles

combattirent avec cruauté dans une guerre

injusté. Les chefs ne firent que saccager et

décimer. Aucun secours ne vint du dehors

aux Mandáis unis ; de plusieurs expéditions

incomplétes sorties des ports de France, une

seule parvint á destination , et elle arriva

trop tard. Elle était composée de mille enfaus

perdus commandés par Humbert ,soldat igno-



rant, mais intrépide , qui avait le grade de
general de brigade. Ils abordérent á la cote

de Killalu dans le nord-ouest de l'Irlande. La
prudence ne permettait pas aux habitans du
pays , encoré attérés des calamites qui avaient
suivi le dernier soulévement ,de faire éclater
les sentimens dont ils étaient animes contre

les oppresseurs. Cinquante mide hommes
d'infanterie et de cavalerie réguliéres , de
índices et de fencibles, s'ébranlérent de tous les
points de Pile. Leplus habiíe homme de guerre
qu'eüt alors l'Angleterre , le marquis de Corn-

wallis , se mit en campagne. Les escadres blo-
quérent la baie de Killalu. Aprés plusieurs
combats giorieux et une marche désespérée de
cinquante lieues , notre bande aventuriére ,
que le fer et le feu de Pennemi avaient diminuée
d'un cinquiéme ,enveloppée par trente mille
soldats , presséepar devant et chargée par der-
riére , fut forcee de ceder. On inséra dans la
Gazette de la cour le récit de la victoire rem-

portee sur Varmée francais e a la bataille de



Balfynamuck'. La Grande-Bretagne triom-

pha , mais la république francaise ne fut nul-

lement ébranlée dans ses fondemens.

Nous ne parlerons pas de quinze cents An-

glais , tous soldats d'élite, envoyés a Ostende

pour détruire les écluses de Slickens, etmettant

basles armes devant une partie de la quarante-

sixiéme demi-brigade Le cabinet de Saint-

James attendit ,pour entreprendre quelque
chose d'important contre les Francais, que les

hostilités eussent recommencé en Europe

Pendant les mois d'aoüt et de septembre
1799, quarante-cinq mille Anglais et Russes des-

cendirent enHollandeprésde lapointe du Hel-

der. La flotte batave du Texel tomba en leur

pouvoir. Pour obtenir sur ierre un succés équi-

1 Les Anglais,dont les caricatures expriment si bien

la vérité, ont fait une caricature représentant deux eha-
riots chargés d'infanterie , suivis de plusieurs escadrons
ayant en croupe un fantassin , et tous allant au galop
contre un petit fantóme habillé a la francaise.
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valent , il eüt fallu avoir des ailes , tomber
comme lafoudre aumilieu des Francais éparpil-
les et effrayés de leur petit nombre ;ileüt fallu
en méme temps soulever Popinion publique
parmi les Hollandais. On avait mal choisi le
point d'attaque. Le débarquement des troupes
ne fut pas simultané. Le duc d'York marcha
lentement IIespérait que ses partisans de
Pintérieur se déclareraient pour lui;ceux-ci
restérent immobiles et se plaignirent de ce

que leurs libérateurs ne faisaient pas des pro-
gres plus rapides

Cependant le general Bruñe avait rassemblé
l'armée gallo-batave ;soit calcul, soit hasard,

la plus grande partie des troupes anglaises fut
opposée aux Hollandais , et les Russes eurent

á lutter contre les Francais. Aprés plusieurs
batailles, l'armée attaquante s'affaiblissant tous

les jours,pendant que l'armée défensive rece-

vait des renforts , le duc d'York pensa á lare-

traite ;ilobtint pour rembarquer ses troupes

une capitulation qui eüt été plus dure ,si Je
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oénéral vainqueur avait eu davantage le sen-

timent de sa forcé

Les Russes échappés de la Hollande furent

déposés dans Pile de Jersey , d'oü ils mena-

caient la Normandie. L'Angleterre marchanda

le port de Brest á des miserables qui pro-

mettaient de le lui vendré; elle sema sur les

cotes de Bretagne des germes de guerre civile

qui ne fructifiérent point. Chaqué chose a son

temps , et le temps des miracles de la Vendée

était deja loin.Ily avait de la folie a vouloir,

aprés dix ans d'émancipation , faire la contre-

révolution en France avec des sentimens et

des uniformes anglais. Au reste , les ülusions

des mécontens reposaient sur la faiblesse et

l'impopularité du pouvoir exécutif de la Ré-

publique ; elles s'évanouirent lorsque Bona-

parte, revenu d'Égypte, fut proclamé cónsul

Le premier acte du gouvernement nouveau

fut d'offrir la paix aux ennemis de la France.

Bientót l'empereur de Russie se détacha de la

coalition. Le ministére britannique voulut



continuer la guerre ; ilavait mis en mouve-
ment plusieurs expéditions quivoguaient alors
sur les mers. Pendant que les Autrichiens
étaient battus a Marengo , un corps , aux
ordres du general Abercrombie , se rafraichis-
sait dans Pile de Minorque ; la flotte qui le
portait vint ensuite jeter des bombes dans la
ville de Cadix que ravageait la fiévre jaune
Un autre corps , fort de onze mille hommes ,
commandé par le lieutenant-général sir James
Pulteney , débarqua prés du Ferrol , vit les
murs de la place ets'en retourna. L'Angleterre
avait, en 1797 , garni le Portugal de trou-

pes a sa soldé ; elle les retira, et, en 1801 ,
quand l'armée combinée de France et d'Es-
pagne se presenta aux frontiéres , ilne restait
dans ce royanme qu'un faible détachement ,
précisément ce qu'il fallad pour compromettre
la nation portugaise

La campagne d'Égypte eut un caractére
plus grave ; dix-sept mide hommes de troupes
britanniques aux ordres du lieutenant-général



sir Ralph Abercrombie , sept mille Anglais ou

Cipayes partís de Plnde , et soixante mille Os-

manlis se jetérent , avec l'appui unánime de

la population musulmane , sur une coloide

militaire qui n'avait pas pour se défendre

seize mille soldats portant sabres ou fusils.

Le moral de l'armée francaise s'était affaibli

au départ de Bonaparte et avait péri avec

Kléber; tous les regards étaient tournésvers

POccident. Néanmoins la bataille du 21 mars

1801, toute honorable qu'elle fut pour les An-

glais ,n'aurait pas decide du sort de PEgypte ,
si le general en chef Menou avait eu la con-

fiance des soldats et s'il n'avait point partagé

l'armée entre Alexandrie et le Caire

La paix d'Amiens servit á démontrer que le

monde n'était pas assez grand pour contenir á

la fois l'Angleterre et Bonaparte. Le cabinet
de Londres rompit le traite, et, conformément

aux máximes de son droit public , s'empara de

tous les vaisseaux francais qui couvraient la



mer. Le premier cónsul , par une represadle
legitime , mit la main sur les individus anglais
qui voyageaient dansles pays soumis á sa domi-
nation. La France se presenta sur les falaises
de Boulogne , debout et menacante ; l'Angle-
terre accourut en armes sur le rivage opposé.

La question n'était pas la méme pour les
deux puissances belligérantes. L'une jouait sa
flotte et une partie de son armée ; étre ou ne
pas étre, tel était pour l'autre le probléme á
résoudre. Non contení d'augmenter l'armée
de ligue de cinquante bataillons ,et de mobi-
iiser la milice , le gouvernement britannique
appela aux armes lanation entiére. Les Anglais
de tout age et de tout rang prirent Puniforme
et s'accoutumérent aux exercices militaires
Les cotes de Kent et d'Essex se couvrirent de
batteries et de tours défensives. On annonca
au peuple que les Francais allaient débarquer ;
on lui disait les lieux oü ilfallad conduire les
femmes , les enfans , íes bestiaux et les vivres •

les routes qu'on devait couper, les points sur



lesquels les levées en masse se réuniraient
On recommandait d'éviter la bataille et de
profiter des haies et des enclos pour faire la

guerre de tirailleurs. On prévoyait méme la

prise de Londres , et ce qui resterait á faire
ensuite pour sauver la patrie

Les Francais ne vinrent pas, et l'Angle-
terre conserva ses bataillons de renfort , sa

milice enrégimentée , ses cinq cent mille vo-

lontaires , le goüt des uniformes et des exer-
cices guerriers ,et par conséquent plus de fa-
cilité pour la formation et le recrutement des
troupes destinées a agir á Pextérieur Elle
recuedlit , vers le méme temps ,les débris de
l'armée électorale chassée du Hanovre. Sur-

vint ensuite ledesastre de Trafalgar, plus com-
plet que ne Pavait été celui de la Hogue au

temps de Louis XIV.La marine britannique
se reposa ,parce qu'elle n'avait plus d'ennemis
a combattre ;Pelan national se tourna vers les
étendards de l'armée de terre ,long-temps dé-



On ne s'en apercut pas d'abord sur le con-

tinent. Au commencement de la guerre , les
d'Angleterre avaient soudoyé etministres

transporté en France des assassins chargés
d'attenter a la vie de Napoleón Bonaparte.
Quand, a la finde i8o5, l'agression de l'Au-
triche eut détourné Porage qui menacait la
Grande-Bretagne ,cette puissance ,désormais
hors d'atteinte sur son territoire , se contenta

d'envoyer quelques troupes qui se joignirent
á un corps russe et occupérent Naples pen-
dant la campagne d'Austerlitz. On eüt dit
qu'elles venaient tout exprés pour attirer les
armes victorieuses des Francais ,et pour mo-

tirver Penvahissement du royaume. Ces auxi-
liaires malencontreux n'attendirent pas l'en-
nemi , et laissérent aux nationaux le soin de
défendre la place de Gaéte

Six mois aprés , le lieutenant-général , sir

John Stuart , débarqua á Sainle-Euphémie
avec dix mille Anglais,presque autant de Si-

ciliens et quelques Napolitains refugies. La



plage méme du débarquement a été plus tard
le théatre d'un combat court , mais vif,oü
les Anglais ont repoussé un corps de troupes
francaises commandé par le general Reynier.
On a ignoré cette échauíFourée partout ail-
leurs qu'en AngJeterre ; dans ce temps-lá , la
renommée n'embouchait sa trompette que
pour des faits d'armes d'un ordre plus écla-
tant. Malgré le voisinage de la Sicile, malgré
la coopération des bandes calabroises et le
peu d'importance que Napoleón attachait aux

opérations dans ees contrées éloignées, sir
John Stuart ne put se maintenir a demeure
au fond de la péninsule italique.

Dans lacombustión de PAllemagne du nord,
pendant les années 1806 et 1807 ,on vit dans
les camps russes et prussiens des ministres et

des bailleurs d'argent ,mais non des soldats
anglais. Le cabinet employa les escadres et

quelques troupes de terre a des expéditions
qui devaient compléter sa suprématie colo-
niale et maritime. Un plan d'attaque, tracé



sur une grande échelle , fut essayé contre l'A-
mérique espagnole , et aboutit a la défaite du
lieutenant-général Whitelocke , á Buenos-
Ayres. L'armée de la Méditerraníe acheva,
par un débarquement intempestif en Égypte,
laruine des Mameloucks. Dans le méme temps,
l'Europe retentit de la présomptueuse appa-
rition de la flotte de Pamiral Duckworth de-
vant les murs du sérail de Gonstantinople.
L'amiral Gambier et le general lord Cathcart
réussírent mieux dans Pattentat contre Co-
penhague; cette capitale fut bombardee et

prise ;la marine danoise mise au pillage.
Dans l'Inde aussi, la Grande-Bretagne amas-

sait du profit sans honneur : depuis vingt ans
elle s'y agrandissáit sans reláche , tantót par
les armes , tantót par la corruption , quelque-
fois en répétant les cruautés de Pizarre $ sans
jamais avoir besoin du génie de Corteza Ses

généraux donnaient aux princes et aux na-
tions des lecons de morale á Ja maniere an-
glaise ;le contre-coup de cet accroissement de



puissance dans des régions lointaines se faisait

sentir en Europe : quelques officiers appre-

naient la guerre et le commandement des ar-

mees

Bientót cet art nouveau pour les Anglais al-

iad leur devenir nécessaire presque a l'égal de

lascience navale. L'Angleterre a un territoire

peu fertile et invariablement limité par la na-

ture; elle porte une race d'hommes quipul-

lulent beaucoup et consomment énormément ;

leurs passions sont ardentes et leurs désirs

sans bornes ; les deux hémispheres suflisent a

peine á leur appétit dévorant. Bien que leurs

corps soient robustes , leurs ames énergiques

et leurs esprits industrieux ,ils ne sont pas en

assez grand nombre pour teñir á la fois PEu-

rope ,PAsie ,PAfrique et l'Amérique. Mais ees

rois de la mer étaient ,pour chaqué contrée ,

les dispensateurs exclusifs des produits du reste

du monde. Ils avaient rendu tributaires de leur

\u25a0industrie les peuples qu'ils n'étaient pas ass&z

forts pour réduire a Pétat de sujets ;une te-He



domination ne pouvait se soutenir et s'accroi-
tre que par une imperturbable persévérance

Apres la paix de Tilsit, Napoleón n'avait
plus d'ennemis que les Anglais. La puissance
britannique , principe toujours vivace des
résistances qu'on lui opposait , n'avait pas
cessé d'étre le point de mire définitif de ses
attaques. IIy avait impossibilité physique
d'arriver a elle;mais on pouvait ,en obstruant
les débouchés de son industrie ,et en luien-
levant les profits du commerce maritime ,
Pempécber d'étendre son empire sur nous.

Seigneur absolu de la plus grande partie des
cotes de l'Europe ,maítrisant le reste par son

influence sur les cabinets , l'Empereur des
Francais voulut que tous les rívages se défen-
dissent des marchandises et des vaisseaux bri-
tanniques , comme ils se défendaient des flots
de la mer

Si un champion cuirassé descendaitdansl'a-
rene que se disputen! des gladiateurs dépour-
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vus d'armes défensives , ne serait-il pas de

Pintérét commun des combattans de suspen-

dre leurs querelles et de se reunir contre celui

qui porte des coups sans en recevoir? Ce

champion cuirassé , c'était , selon les idees

de Napoleón ,l'Angleterre ,restant invulnéra-

ble, tandis que les progrés de la guerre avaient

rendu les États du continent si fáciles á déchi-

rer. Derriére son grand fossé , l'Angleterre se

riait des malheurs du monde ;Napoleón es-

saya de Pen punir , et quoique cette entre-

prise n'ait pas réussi , elle conservera dans la

postérité un aspect de grandeur et d'éclat

Mais en supposant méme que le systéme

d'exclusion füt un moyen de prospérité future

pour le continent , iln'est jamáis facile de

faire sacrifier aux hommes ce qui leur plait au-

jourd'hui pour ce qui leur sera avantageux de-

main. La cessation subite de l'arrivage des

marchandises anglaises , et surtout des den-

rées coloniales, contrariait les goüts et les

habitudes des peuples ; en méme temps ils
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étaient attaqués dans la production agricole
par Pavilissement du prix des denrées qui ne
trouvaient plus d'écoulement au dehors. L'as-
sentiment sans reserve des princes et des su-
jets sur tout le continent ,était done la pre-
miére et Indispensable condition de la mise
en action du systéme continental. A quel titre
Napoléon eüt-il obtenu cet assentiment? De-
puis qu'il avait étoufFé la liberté dans son pays,
sa voix avait perdu le don de persuader; le
mal qu'il avait fait lui ótait méme le droit de
faire du bien, et son glaive, qui ne se repo-
sad point,était l'effroi des nations et des mo-
narques

Ainsi,quand lapolitique de leurEmpereur
ouvrait aux Francais une carriére d'honneur
et de prospérité, ils avaient perdu le mouve-
ment moral nécessaire pour la parcourir avec
succés. Les Anglais chassés de partout, réduits
a Palliance du roide Suéde en Europe, et du
roí d'Haíti en Amérique , étaient plus prés de
triompher qu'en i793, lors dublocus de Cam-
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brai et de la prise de Toulon. En eflét, Pam-

bition immodérée et toujours croissante de

leur adversaire établissait graduellement en-

tre ees insulaires et le continent des rapports
sympathiques , dont eux-mémes s'étonnaient.
Aussi les vit-on porter appel de la trop longue
patience des rois pardevant le tribunal des
peuples. Entre les corsaires qui pdlent les
flottes et les légions qui désolent la terre ,le
choix des nations ne pouvait pas étre dou-
teux. Nous-mémes ,embarques a la merci du
conquérant sur cette mer sans rivages, ne nous
est-il pas arrivé de désirer en secret , non que
l'Angleterre triomphát, un vosu si impie n'a
jamáis trouvé accés dans notre cceur, mais
qu'elle ne füt pas tout-á-fait écrasée , parce
qu'elle se présentait á notre confiante pru-
d'homie, comme le boulevard de Ja civüisa-
tion et le dernier refuge de la liberté ?

L'inquiétude que manifestérent les manu-

facturiers et les capitalistes á la publication
desdécrets de Berlin et de Milán, trahit lepé-
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rilde cette nation trafiquante. Le systéme con-
tinental n'était pas une de ees mesures quiman-
quent partout ,quand elles ont manqué sur un
point , et toujours quand elles ontmanqué une
fois. Sans examiner si son exécution rigoureuse
aurait réussi á épuiser promptement les res-
sources de l'empire britannique , toujours est-
¡1 que de simples essais suffisaient pour lui
causer des dommages irreparables. Napoleón
avait trouvé le point vulnerable. IIne s'agis-
sait de ríen moins, pour nos ennemis , que de
la fortune publique , et partant de Pexistence
nationale. L'Angleterre le sentit ; elle fit des-
cendre les masses de ses propres soldats sur

les champs de bataille ,et l'Europe vit entin des
funérailles anglaises

C'est une conséquence de la composition et

des formes du Parlement britannique , que le

gouvernement suive sans déviation la ligne des
intéréts de Paristocratie territorialeet mercan-^

tile; mais sa marche s'accélére en r'aison des
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talens, et suivantles vuespersonnelles de ceux

qui sont au timón des affaires Georges IIIré-

gnait, venerable par un demi-siécle de royauté

nationale et de vertus domestiques ;ilétait sur

le point de tomber pour la troisiéme fois dans

Paliénation mentale , et le peuple le savait á

peine. Dans ce pays, on s'inquiéte moins du

personnage inviolable qui est le Roi, que des

agens responsables chargés de Pexercice de

Pautorité. Les deux grands hommes d'Etat de
la fin du dix-huitiéme siécle avaient clisparu á

neuf mois d'intervalle l'un de l'autre. Premier

ministre en 1792, Fox aurait peut-étre sauvé
Louis XVI, la France , et tant d'autres monar-

chies, principautés et républiques; car l'ani-

mosité tracassiére du cabinet de Saint-James

fut la cause la plus influente de notre tour-

mente révolutionnaire , et du débordement

d'esprit militaire qui s'en est suivi Arrivant

au pouvoir en 1806 aprés la mort de Pitt, Fox
ne tarda pas á reconnaítre que des maux fa-

riles á prevenir sont souvent trés-difficiles á



réparer; son administration fut terne et non^

chalante. Les hommes, qui recueillirent Phéri-
tage de Fox et de ses collégues ,étaient classes ,
dans Pestime de la nation, bien au-dessous de
leurs devanciers ;mais le cabinet oü siégeaient
les Parcevaí , les Castlereagh , les Liverpool ,
ne fléchissait devant aucune considération de
probité politique, et son homogénéité luicom-

muniquait un pouvoir d'action rempli d'éner-

gie. Disciples de Pitt, les nouveaux ministres
avaient evoqué le génie de leur madre , et

concul'idée de bombarder Copenhague. Heu-
reusement pour le succés de leur cause , dans
cette concurrence d'oppression et de miséres
publiques, Napoleón marchad plus vite qu'eux,
IIne tarda pas á fournir aux Anglais un théá-
tre de guerre disposé de facón, que, mettant

en campagne moins de troupes que la France,

nos rivaux purent cependant engager dans
chaqué bataille et dans chaqué rencontre, une

forcé numérique supérieure á la nótre
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Ilest des para doxes qui, a forcé d'étre répé-
tés, finissent par devenir. des proverbes, et

presque des axiómes. Les Anglais étaient re-

gardés universellement comme des loups de

mer inexperts , déconcertés , impuissans , des

qu'ils abordaient au rivage. Si leur orgueil
patriotique , se révoltant contre ce préjugé ,
répétait les noms de Crecí, de Poitiers et d'A-

zincourt, on leur répondait que les armées

d'Édouard IIIet de Henri V étaient formées

de Normands ,de Poitevins , de Gascons. Ilse

trouvait cependant parmi les vainqueurs un

bon nombre d'Anglais natifs , et ce n'était pas
eux qui avaient porté les coups les iHoins assu-

rés. Le Prince-Noir et Talbot étaient nés dans
Albion.Plusprésdenotreépoque,Marlborough

et ses douze mille soldats n'avaient pas été les
moins redoutables ennemis de Louis XIV.La

colonne de Fontenoi eüt suggéré a un autre

Bossuet Pimage d'une tour qui d'elle-méme ré-

pare ses breches. Méme depuis que le viféclat

de la gloire francaise avait decoloré et notre
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vieille histoire et Phistoire moderne de nos
ennemis, on avait remarqué dans les troupes
britanniques employées en Flandre, et plus
tard en Hollande, á cóté d'une direction ge-
nérale, molle et vicieuse, forcé coups de vi-
gueur et d'audace. Nos soldats, revenus d'&.
gypte, disaient á leurs camarades la valeurin-
domptée des Anglais. D'aüleurs iln'était pas
besoin d'une reflexión profonde pour deviner
que Pambition, la capacité et le courage sont
hons á autre chose qu'á étre embarques sur
des vaisseaux

Ne cherchez pas en Angleterre cette ardeur
belliqueuse , vague dans son objet,qui se joue
avec la mort, et qui, sentie par toutes les con-
ditions, sous des nuances différentes , étend
sur les moeurs du peuple une teinte chevale-
resque. Les Anglais ,pris un á un, se recom-
mandent par des vertus privées ,une volonté
precise et un jugement droit. Consideres en
corps de nation, les classes inférieures sont
brutales, les classes élevées orgueilleuses, cu-



pides et profóndément calculatrices. On ne

leur connut jamáis de rivaux pour Phabileté et

la hardiesse á affronter les dangers de la mer.

Les révolutions leur ont donné la liberté. De

la liberté est venue la richesse; et la richesse

n'a pas enervé leur courage. Ne respirant a

l'aise que dans Pespace , cruels dans leurs di-
vertissemens , passionnés pour les exercices

violens , ils ont conservé , á travers une socia-

bilité corrompue ,les goüts , les jeux , les habi-
tudes que leurs barbares ancétres avaient dans

les foréts. Leur humeur inquiete et voyageuse
les rend propres a la vie errante des guerriers,
et ils possédent une qualité , la plus précieuse
de toutes sur les champs de bataille , le calme
dans la colére.

Une population ainsi conformée pourrait,

quoique peu nombreuse , étre un puissant lé-
vier dans lamain d'un gouvernement qui che-

minerait suivant une tendance absolue. Elle
serait le fléau de Pespéce humaine , si ce gou-
vernement , n'ayant ríen a craindre pour la



súreté du pays, disposait, dans Pattaque
des facultes de la génération présente et des
trésors des générations futures ,sur lesquelles
iltirerait des lettres-de-change a volonté. Telle
est la puissance anglaise dans ses rapports de
pólice intérieure , et avec les autres peuples.
C'est Bonaparte en action ,mais Bonaparte
toujours jeune et toujours vigoureux , Bona-
parte persévérant dans sa passion ,Bonaparte
immortel. Dominer et grandir, voilá le but in-
variable de Poligarchie britannique , n'impor-
tent les moyens. Aussi , voyez-la soutenir,
avec une chaleur égale , les causes justes et

cedes quine le sont pas. Dirigeant aujourd'hui
Ja ligue des rois contre les peuples ,elle sera
demain auxiliaire des peuples contre les rois.
Laelle accélérera le développement de J'esprit
humain ;aüleurs elle armera la colére aveugie
du sauvage contre le travail de Phomme civi-
lisé. Le méme trésor paiera Passassinat de
PaúlIer, et versera des secours sur les incen-
diés de Moscou. Laméme torche embrasera les



édifices saérés de Washington et les flottes dé-

prédatrices d'Alger

L'Angleterre a été,parmi les grandes puis-

sances européennes, la derniére a entretenir

des troupes soldées. Henri VIIet Elisabeth eu-

rent des gardes-du-corps. Charles IIavait ap-

pris le despotisme á la cour de Louis XIV.Il

crea trois régimens d'infanterie et deux esca-

drons de cavalerie, qui ont été la souche de

l'armée de ligne. Survinrent ensuite l'expul-
sion des Stuarts et les régnes belliqueux de
Guillaume IIIet d'Anne. A chaqué guerre

nouvelle , on a augmenté l'armée , et aprés la
paix Pétablissement est resté plus considerable
qu'il ne Pétait avant les hostilitésH La révo-
lution francaise a favorisé le penchant de la
couronne á accroítre toujours les forces de
terre. Au ira janvier 1792, l'armée était de
quarante-deux mille six cent soixante-huit
hommes , dont douze mille sept cent trois em-
ployés sur le territoire de laGrande-Bretagne,
neuf mille quatre cent cinquante-trois en lr-



210 TABLEAU

lande, et vingt mille cinq cent douze dans
les possessions au-dehors. Au i"janvier 1808
PAngleterre avait sur pied, pour Je service
de terre , six cent cinq mide quatre cent qua-
rante-neuf hommes , savoir :deux cent vingt-
neuf mille cinq cent quatre-vingt-seize d'in-
fanterie , de cavalerie et d'artillerie , formant ,
a dix mille hommes prés ,le complet de l'ar-
mee de Jign ; soixante-dix-sept mille cent
quatre-vingt-i \u25a0quatre miliciens enrégimentés ,
parfailement disciplines , asservis au régime
des troupes r- pulieres , avec cette seule diffé-
rence qu'ils ne peuvent pas étre envoyés hors
du territoire des trois royaumes; deux cent

quatre-vingt-dix-huit mille six cent soixante-
neuf volontaires , repartís dans des corps de
toute arme et de dénominations différentes ,
telles que volontaires, fencibles, yeomanrv
La plupart étaient habillés aux frais de PÉtat
Ils ne se rassemblaient qu'á des époques fixes ;
et , á Pexception d'un certain nombre d'offi-
ciers et de sous-officiers en service et payés



toute l'année, ils ne recevaient la soldé que

pendant le temps du rassemblement. Nous ne

comprenons ,dans Pétat de l'armée anglaise ,
ni les troupes du service de la Compagnie des
Indes, ni vingt-deux mille cinq cents Alle-
mands et autres étrangers á la soldé britan-

ñique , employés les premiers dans toutes les
expédi tions

Les volontaires furent institués au plus fort
de la terreur que causait la propagation des
principes révolutionnaires ,et avec le dessein
secret de maintenir lapopulation dans Pordre,
en la classant et la disciplinant. Lenombre en
grossit outre mesure lorsque le pays fut me-
nace d'étre envahi. On a creé, en 1808 , une

milice lócale , quine pouvait , dans aucun cas,
sortir du comté, et dont les cadres seuls étaient
en permanence. Forte de plus de deux cent

mille hommes ,et préte a rendre les mémes et

de meilleurs services que les volontaires , elle
a dü compenser avec certitude la diminution
des forces résultant de la dissolution graduelle



de ees corps de circonstance. L'ancienne et la

nouvelle milices étaient recrutées par la voie

du sort. On pouvait les considérer comme des

réservoirs de soldats destines a alimenter, par

des moyens plus ou moins directs , l'armée de

ligne, la seule portion de la forcé publique
dont nous nous occuperons , parce qu'elle est

la seule immédiatement disponible pour la

guerre extérieure
Les institutions militaires de la Grande-

Bretagne ne ressemblent pas plus a cedes des

autres puissances, que le peuple anglais aux

autres peuples. Tolérée par la constitution

comme un mal nécessaire , l'armée , malgré
son nom de permanente (standing army), n'a

qu'une existence temporaire. Un acte du Par-

lement {mutinj bilí),provoqué, deliberé et

arrété dans la forme des autres statuts legisla—
tifs, la met sur pied d'année en année ,rap-
pelle qu'aucune troupe ne peut étre levée sans

le consentement des lords spirituels et tempo-

rels et des communes , fixe la quotité des trou-



pes d'aprés les circonstances du temps , déter-

mine quelques détails du régime administratif,

et renouvelle les réglemens de pólice et de pe-

nalité auxquels sont assujettis les militaires, par

exception au droit commun. Au défaut de cet

acte, l'armée Serait dissoute de droit; et dans

l'état actuel de Popinion ,ilest a croire qu'elle
se débanderait de fait. Les troupes de terre

passent, dans la considération publique, aprés

l'armée navale. Ce classement est raisonnable ,
car les remparts de bois sont la meüleure pro-
tection de la vieille Angleterre. Heureuse ná-

tion, qui défend les tombeaux de ses ancétres,

et attaque ses ennemis avec des armes que le

pouvoir ne peut pas tourner contre la liberté

des citoyens !

Le contrat solennel connu sous le nom de

bilí des droits, en vertu duquel la maison de

Brunswick occupe le tróne d'Angleterre, porte

que l'armée ne sera pas réunie par portions
dans des camps ou des casernes. Par suite de

cette disposition , les soldats ont été long-


